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Sm3'rne, 30 mni.-Lew nombreux réfug:é.' italiens qui, clieuuiî une année, le preulvCs nom! 4enses et de 'tém igian'g'e 'ifrèéisübläs, fu è 'i
'éiaienst établis dan nores ville, y vieit orié ui cmplt qu: viont d''tre nié. La 'cour pa r a:rrêt du 20 juillet 1818, décia a'identitéc

'découveri e'. déjou 1. si le cîir di T .t av tient résîsi·î i embmehitîer sie panr- tante, or'diornna 1' :cution de 'l'an IX ét mit l'ierre Coigmid " l&
;se d<l équipages iialiens len la fltille'italienne stationnée dans ces p-irage , disposition du pri 2n-rcur-gén•ral, þour être pr lá à 'initructiötï

ntie autre- les doux ilk lie Pruiral Banidiera, lits fils deamiral Pauliti et sur les'nouveaux lies qui lui étaie it irriputés. l se pour-vut câ ,iï*
'attres utli:iers et scos-mide:rs; comme Chortî, Rotavi. L sntenoitn ule' dtion -contre cet rê e · np voi rut rejt.

iniissrgéi était ieseniarrr .les vaisseatx <le giî-rre et <les rnavrs e poste. Aussitôt comnSi cia rinnsructi'n- des crimes nouveu 'corhi
Antirschiess sui stisiesnt nst notre puri, et se repartir rapimect avie par Coignard de:p tuiss séjour à Paris. C es; crn ' c inaistàè

ce srees dlus hi Méliteratnse et Jn l' Adriatique, p oder vssîulever le- la it dans des fii d ) n Sen
w'1tn itiien-s. Ce pirop.t a élé trahi par1 le! nsnué Mi-iarlli ui, s'é- clhs 12 ux, dais und tèn-

tant trouvé cpiromirs dani les triub..s de 183*1, entra de plein d oit da tativer hmicide.. Le malheureutx avait profité de hhute position

la société, qui fit orgoltisée raprs ses plans et ous sin isfluence. Une .que lui donnait s tin~:grnde. des relations qu'il avata'qises, pour se
cntissien siihmttt:iru t.îit, dit-u, as s!eber iei sous peu, posur juger le« lvrer :ux erimi s lehsplrs. efftntés. C'était ainsi qu'l -fisait.fac

'déserteur dle la flotille tirichiesne. Lesiiuoins compronis onti çiîviesîir son -xe et à ses foUés-dépenses. Un fat refiturquatsble, et qui proú-
rnett reçu h1utr desio5int et 'irîe le se rendre à Vni'c. La .Meditirranria. ve--combien souL pertriétie,s lits iiuivaiscs fréequi:îtations; c'est u

qui s'impilrise à Malle, pullc, seus la daI is 1*2 juin, une sofnitmaitii à depuis si sori.c it, bgne en' 18905, époque à laquelle il est ven' m
comparaître, dius le délai dle tr.i, mois. levair le tribual maritir de d eil'e- Paris et où il s'estuis4- fréquetsîer. ses anci'tns camua-adés. s con.
pire d Attrislet,-renidtue ciontre les barons Atisllio et Ernilio Baisîier;, sous- doite a été irré prthable. Enfin, un arrêt de la chambie des miîc.
tieuteraints l'un le vaiseau, lstre < éate,'nux fins le répondre aux en-n·cetisntion îe renvoya devant. la cour d'assis.« cômme préni
ocustits déins lu léiertation et île hesde tia/iso-, la dernière enc'otrue par eux ds clifférent: crimes doit notus veions de parler. Pàrnii lës- chef.
en leur ,prs ilité de mem!>rrs de la Jenne-ile. Les frères Bariliera «n, ré- dnccuzatiun.s. il cn est ut quimnérite d'être raspporé,paree 'i e _
pondu à cette somna'ion par sne -lettre latée de Corritilans l:qu-lle its <ié- le'caractère die l'homme et la mamèi-e doni il guLsiuit de 1PiIfltendé mn-
clarent qute leur huix est Ci, et tuc leur irrévocable volon:é e*st d'y perse- . le qu'il urt qti.s,.

vérer.* leur codnil sation à la p.'ine rapsitale, par ronttunane, e-t .lonr. cer- arriv n t à P úis il s'était chez M ...En présenté- ic,ý f.Prés-os, 'tnieadi
taine. Depuis lors. ces avllister. ant débarqué avec une cin<pn'rinline le
complices sur le: casies -le i Ctlabhsre, y net été attnaqués par les-m'icodu militaire qui occupait une phce elevée nut iniistèr de la guerre;

pay. Tot.; 'esîx qui n'ont pas p*ri il in. les ieux coibats quti ott ci lieu, Mfme. Pre aisttæi une demoiseile de Pontis, t Coignard se ilt pa
paraise'nt avoir été pr;¼ et livrés à la j'tice ; Voit croit lue les frères Btn.. ser nuprès dlellé pour ti parent éloigne. il fut pariitsment . reçu
diera s-ont ast no:nbre tles preisere. Dos or.lrd'e trè< préctis viennent d'erè dans. la maison, où il péseita sa pretendue fCetté f-trilid
-donrss poi-r empoh·r, à l'avenir, tte réuiion eréfugisitalien dansiles J-ii fit filtre ta conniissarce de M. Sergent Chmpignyi , chf idö div-
pays sottiss à la souverai.neté ottonasse. sion au ministère de la -guerre, homnme les pliîs recornridablds. .

stuIs. 'Un jour il 'ulla chez ce dernier et lui présunta uts de ses prétidu'i
-Le 1er. jtillet la Diiéîe rédérale le Ssi'î". a ouvert -n session orrdinaire amis, qmi avait:une fiaveur' à solliriter. M. Srgent les -re,çutaväà

rec le cérénionial necautsttisué. Son pirésiitent, NI. Sie'an-Muler, à. les plus grands égards IMn et l'autre, et pedittlâts qu,l écrivait un;
prononcé le di.cours iPsivertsre,en invoquant la saninteté di serment hér- lettre. Coinarf -ousvrit - fiiuilièi-ement plusimurs tiroirs du secrétàire,.
ditaire,-prété piar'ls anrétns et r.ar les rconitutpoirai iss ste respect uit paete et y apercevant '<Ies bijoux et. de l'entert, en gr.und nîmbre il
rédéral et des institutions qutl'îl <tfine à la Sisse. Ce discutrs est'nn nse'petit montra ces objets à lindividu qui l'acvotpagnali.
plus reiarqle p-ir Tesluit profondétienu religie:x et ptriîtiqu.- <pil ex- Toutes lus mesures prises, sex<utin du l fit ficéi tit-14 -
prime ce qui'd oppose aux tendances irreligieu,es et ibversives du radcalis- ccmbre IS16.jour auqul M. Surgent de ChI mpigny tnnait son

me huelvétine. .. .dience publique au ministère de la guerro. iiour etre certain 'uqDans la sé:ice l .. , le oresiulent a artrsnnré l'arrive dge q tit Pu'.1iiion% M Sorgent rue rentrerait pns chez lui pe .îla.t qst'ot l'exécuterait-
relatives -lex «nlT.i*res titi Va-lais1, et praueminceeliai de 200 (-nar ret- ernrrtpseizlipedn ud 'xctr

re:aii x aussieonné avi dus pa:.nht ic raurice ihrmn.int tité : Ctn- i ierre Ccii urd se rendit at cette audience. dès osou ouiv'i iti'ë, ét y
'fe Roluion et relatif aux msaes fliire. 'L'arrété île la )it- extraor- resta jusqu'a la fin quoiqu'il neû'ett rie:à a detmtatder. M. Sergent s p-
dinaire ayant éca-té la esstî ion 'initerve-ntion érIé :ile dans leis:amTireu pr.ochà de lui a d;fferentes reprises pour lui dSander s'il ne pour-
Valais, ces petqitiori tic sont -ivs déposée- sur 'e bureau. rmit pas fiire quelque , chose qui luifût a:éablu. Pi<erre Coignard

Tout nuite a été le sort des.pétitison, it'es abbés de Mori et dke'Vet-ingen, se confondit ci remerlîmîets. et crmme il venait sdi'crt au-mins-
ainti que tlcs esîoivents le forueea slse eanton <l'Areovie et ils mn.:»listère" de tère de' la gtzurrcl, sa présence n'xcita untiti souçon.
Thitrgovie'. Celles-ci oni. ci les htnnetrs di dépôt, en attinsnint tutre ais- Pendant qu'î1 gardait ainsi à la vie Mf. Sertgest. des iicrlvidua de
aemblée fédérale puis-se c 'it<ciiuer <le l.-tire dlivers cijts. La Diète s'est en- sa bande dév lisaient sa maison et lui enlevaitt st on-trgenterie, es.
site itjoutIrriée pour squehwsie jotir-, afin àle lisser ceux ile ses merbres bijoux,une grande quantité d'obuje!ts précieux et tout soi atrgunt cinis.ô

qui en nturaient le ilésar, le tî'mfsps nês'eusaire poîîur asister att tir lférdéral. qu, tant. Le soir, en rentrant chez -lai, M.-Sergent fut stupéfit dun
'cette année, se célëbre à Ba'e, atu jour séculaire de la bataille de S-uit-Jac- vol assi nudacieux.- Le landmain, il r?çut t t visite d'u ignardques. qui venait lui témoigner coibien i était sensible à son maîheur et

®t*t & ® n=t- - lui c-ffTrait toits -ses soins pour laider à miett e la maiti sur lés au
LE FAUX C DMTC DM E iA I NT E--I ELENE. leurs d'une si audacieuse tentative. L'honnête M. Sergeiit le reriüér.

Siile elfin. cin, les larmes nucyux; de tant de bonté, et il 'idu'iïufa ses c>fi'es de
On sent qne, d'après ces dernières circonstances, la personne rle scr'i'ees avec la dernière reconnaissance. Coignrard l'act:ompagna

Coignard ne devait plus inspirer d'intérêt. Ce n'était plus l'ancien chez le préfet <le police, chez le procureur du roi,.et·déclaita ces
forçet, qui,.ptr son courage et-son iitélligence, ivait cherché à se ministrats qu'on se plaignait généèa'lemnt des vols 'nomî'-br-etux qui
réhabiliter et à-reonqué'r son rang datns la société, c'était un muise- depuis-quelque temps dlésolaent la capitale, et qu'il était de letr de-
rable scélér:tt, qui n'avait jamais cessé de fr->quenter ses pareils. et voir.de redîsîubler de zèle et d'activité pour emtpécher le retour'do-
qui avait toujours conservé les nc.utrs ignobles <les prisons et des ba- pareilles scènes. En mêtne temps il dit qu'il avait recueilli sur lo
gntes. Il comparut untie première foi, devant la cour d'assises de la vol commis chez M. Sergent,des données certaines et qui mtetfraient
Seine, jugeant sanstîurés. potir voir statuer sur la question de son la police sur la -trace dés-vrais coupables. Les indientioits qu'l four-
identité. LUnvsscnit généura I .A gier portait lut parole, et M. Dipini nit-firetit échouter les recelrchces de la police. et-ce né fut que long,
jeune, inscrit depuis peu au barrea;,. avait- été chargé d'oflice dé sa temps après, lorsqu'on cuit retroivé quelques-uns' des bjets -olés
défense. tant à son domieile qu'i' celui de Lexcellent, qu'on parvitnt à décou;

Laccusé nia efTronténivtît. <ibnntta un démenti contiînnel à touts les' vrir la vérité. 'Les autres vols counis par cette-méme bande étaient
témoins, et prétendit prouver plusieurs alibi. Sonl défenseur. dans aussi adroits et aussi naidaictux.' -C'est à raison: de cesui difTércns faiti"
un plaidoyer remar s'le, et qui prouisit'u riand-clat str 'esprit quie Coignard et- ses complices étaieti traduitsldevant a cotr das-

de la cotir, clirslin i.tabllir que l'acctsé était né à Soissons. cri Cises; ainsi que la fi1lle Rosa, que l'accusation prétendait être Rosà,
1774 ; qu'il avait été baptisé à 'église de Saint-Germain, tinsi qae Marceen et non -Rosa Maria.

'le constatait un acte dia ttîtnrtiété, dressé devant notnires. à Paris : L'anflTire avait excité au plus haut point 'ittention publiqte t ellé
qu'il avait été esinstut'té pnr ses parenth enmériquc.'ers 1778'; qti'il présenmtaitdes -circonstances vraiment romanesques et des eunvetures-

.était ensuite revenr etn France pour repasser en Esp.agne, et de lit bien dignes du rinceau de Paîutir de GilBlas, et;dos.romancier
à Bué nos-Avres:os Ol s'utoit distingué ; que c'était' lui encore qui- espagnols. M. Agier portait cncore la parole, et.Me. Dupin j<eune-
avait été plus tatrl prés'nté at diu de Datnitie, et en avait obitetu étanit; cette fois eticore, at baut de' li' défense, mais dans Pintérêt de
le grade chef do bataillnt ; que cétnit lui enfin qui était le comte de la fille Rosa. Les preuves étaient accablanites-pour tous -les cssés,

Ponis <la Snintt.Hélèn. Apr'ès plusieurs audiences' consaucrées à et surtout-pour Coignard; les ténoins étaientÙ ndnibreuix et -positdi
Zette affaire, après ceas débats ainiéu, l'àcrcusé, accablé sous lé poids- et-ce qui uggravait. la position des prévenus, c'était la résistancea.


